
Par Robert Pezzani 

 

 

 



1 
 



Edition Robert Pezzani 



3 
 

  



SOMMAIRE 
- Introduction 

 

- Première Partie : 1809-1819,  William Richmond Nixon Officier de sa 

Gracieuse Majesté Britannique. 

 

o Chapitre 1 : 1792-1814  William Richmond Nixon : 

     la guerre Péninsulaire. 

o Chapitre 2 : 1814-1815  William Richmond Nixon à Waterloo. 

o Chapitre 3 : 1816-1836 William Richmond Nixon à Douai. 

 

- Seconde Partie : 1836-1861 William Richmond Nixon et la Touraine. 

 

o Chapitre 4 : 1836-1842. Découverte de la Touraine.  

o Chapitre 5 : Les Basses-Rivières avant 1765. 

o Chapitre 6 :  Les Basses-Rivières 1765-1844 ; Achat  par W.R. Nixon. 

o Chapitre 7 : 1844-1851. Installation aux Basses-Rivières. 

o Chapitre 8 : 1851-1861. Les dernières années de W.R.Nixon.  

                Un Rochecorbon « si chôti » & « so British ». 

 

- Troisième Partie :  Les  Basses-Rivières   de 1861 à 1944 

 

o Chapitre 9 : 1861-1896. Séléna Bailey veuve Nixon. 

o Chapitre 10 : Une fin de siècle un peu bousculée. 

o Chapitre 11 : 1899-1944. La famille dôEspélosin aux Basses-Rivières. 

 

- Quatrième Partie : Les Basses-Rivières de 1944 ¨ aujourdôhui  

 

o Chapitre 12 :  1944-1973 Le musée Espélosin. 

o Chapitre 13 : 1973-aujourdhui. Embellissement. 

o Chapitre 14 : Histoire du fabuleux portail des Basses-Rivières. 

o Chapitre 15 : Conclusions 

 

- Annexes 

 

o Annexe 1 :  Carte des lieux. 

o Annexe 2 :  quelques dates. 

o Annexe 3 :  Familles Taboureau et Papion. 

o Annexe 4 :   Famille Taschereau. 

o Annexe 5 :   G®n®alogie dôEdouard dôEsp®losin 

o Annexe 6 :  Quelques informations complémentaires 

 

- Remerciements. 

- Bibliographie. 



5 
 

 

  



Introduction 
 

Le manoir des Basses-Rivières se dissimule derrière un haut mur qui lôisole de la départemen-

tale 952. Le voyageur peut passer sans le voir, et ce fut mon cas durant des années : je ne môy suis 

donc pas int®ress® spontan®ment et il môa fallu prendre des chemins bien détournés pour y parvenir. 

Mais cette errance fut une découverte passionnante, et je voudrais vous en faire partager les pérégri-

nations. Tout d®marra au cimeti¯re de Rochecorbon lorsquôen 2013 je môint®ressais aux s®pultures du 

lieu, recherchant des personnages qui avaient marqué le bourg, le département voire le pays. Une 

tombe attira mon attention, la pierre était rongée et noircie par les intempéries au point que les inscrip-

tions gravées étaient difficilement déchiffrables. Après quelques tentatives je découvrais le nom de  

« Séléna Bailey Veuve Nixon 1823-1896 » 

 

Figure 1.Sépulture de la famille Nixon au cimetière de Rochecorbon 

Ce nom de Nixon môinterpelait ; un Nixon à Rochecorbon ? Qui était donc ce personnage ? Dôo½ ve-

nait-il ? Quelle avait pu être sa vie ?  

 

Figure 2. Décès de William Richmond Nixon enregistré dans les registres dôétat civil de Rochecorbon 

Lôexamen des registres dô®tat civil de la Commune nous révéla que le 14 juillet 1861 est mort à Ro-

checorbon William Richmond NIXON, époux de Séléna Bailey. Il est précisé que le défunt, âgé de 68 

ans,  ancien officier de lôarm®e de sa Majest® Britannique,  ®tait ami avec Pierre Lebled : il nôen fallait 

pas plus pour exciter ma curiosité. 
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La chasse était lancée, elle allait nous conduire loin de Rochecorbon, nous entrainant en di-

verses contrées dôEurope ; nous allons refaire ce voyage, en nous laissant guider par ce personnage 

quô®tait  

William Richmond Nixon. 

 

Les recherches se sont trouvées compliquées par le fait que beaucoup de documents se si-

tuent ¨ lô®tranger et ne sont pas accessibles par internet. Cette étude cherche à être la plus complète 

possible ; certaines situations nôont pas pu °tre totalement ®claircies ; jôessaierai de les compléter en 

pr®cisant que certains ®l®ments, bien que fortement probables nôengagent que lôauteur. A lôinverse, la 

richesse iconographique de la période Napoléonienne représentant les événements pour lesquels 

William Richmond Nixon est impliqué se montre consid®rable. Il sôagissait alors de faire des choix 

judicieux. 

Concernant la carrière militaire de William Richmond Nixon, on peut sôappuyer sur des ou-

vrages anglais, décrivant des situations de batailles, utilisant un vocabulaire spécifique que je ne mai-

trise pas en langue anglaise ; excusez-moi, dans le cas où cette méconnaissance a introduit, à mon 

corps défendant, des inexactitudes dans mon texte. 

 Ce qui va suivre, implique de raconter lô®pop®e Napol®onienne, vue du c¹t® britannique ; et 

que lôutilisation du mot victoire ou d®faite pose probl¯me puisquôon ne sait plus qui gagne ou qui perd. 

Lôobjectif de ces lignes nôest pas de glorifier ou de m®priser ;  ces batailles, Waterloo et les autres 

doivent être considérées comme des champs dôhonneur de tous ceux qui y ont participé : tous méri-

tent notre estimeé La défaite peut être glorieuse ! 

 



 

Figure 3. Epée d'un officier du 52ème Régiment d'infanterie légère entre 1803 et 1820 
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Chapitre 1 

1792-1814  

William Richmond Nixon : la guerre Péninsu-

laire1 

 

Ses Origines. 

 William naquit le 26 Décembre 1792, dans le nord de lôAngleterre, à Holbeck cité proche de 

Leeds (Yorkshire) ; ses parents, John Nixon et Jane Richmond, eurent deux enfants ; un premier fils 

John, puis un second William à qui on donnera comme second prénom le nom de sa mère « Rich-

mond », William en semble fier car moult fois il fait corriger les documents où « Richmond è nôest pas 

associé à « William ». 

 

Figure 4 L'Angleterre 

Les deux frères auront des parcours totalement différents ; si William se distingua par une car-

ri¯re militaire, son fr¯re ain® John sôint®ressa ¨ la cartographie, d®veloppant en tant quôamateur des 

techniques rigoureuses de calcul, améliorant la précision  de détermination de la hauteur des monts 

du Yorkshire. Mais avant de poursuivre il importe de comprendre lô®tat du monde en 1792, car il est en 

plein bouleversement, autant en France quôen Angleterre. 

La France en décembre 1792 sôenfonce dans sa révolution « politique » 

La France est en pleine révolution politique. 1792 marque un tournant dans cette révolution ; 

les ®v®nements ne semblent plus contr¹lables, le roi avait pris peur et avait tent® de fuir ¨ lô®tranger 

                                                           
1 La guerre dôind®pendance Espagnole contre les armées Napoléoniennes est désignée par les britanniques par 

« Peninsular War » : Nixon étant alors un officier anglais, nous reprendrons cette dénomination 



11 
 

mais il ne dépassa pas Varennes en Argonne o½ on lôarr°ta le 21 juin 1791. On montre du doigt les 

autres pays dôEurope, les dénonçant comme ennemis de la république et de ses valeurs. Les provo-

cations de la République Française envers les royaumes européens les conduisirent à former la 

« première coalition » portant la confrontation sur un plan militaire. Les coalisés marchèrent sur Paris. 

Le 20 Septembre 1792, Les armées de la République conduites par Kellermann et Dumouriez  arrê-

tent le Duc de Brunswick à Valmy. 

 

Figure 5. Le 20 Septembre 1792 Bataille de Valmy 

Assurée de la sauvegarde du pays, sûre de sa force, le 21 septembre 1792, la « Convention 

Nationale2 » proclame l'abolition de la royauté, à laquelle se substitue la République. Kellermann 

passe pour le sauveur de la patrie. 80 000 ennemis, qui avaient marché comme en triomphe, reculent 

alors, et lôarm®e fran­aise inexp®riment®e, devant des soldats aguerris et disciplin®s, sôaper­oit que le 

courage et le patriotisme peuvent la rendre redoutable. La bataille de Valmy est donc ¨ lôorigine du 

mythe du citoyen en arme qui fonde la conscription (ou service militaire). Les conséquences de cette 

bataille furent considérables. Goethe, qui a assisté à la bataille aux côtés du duc de Saxe-Weimar a 

affirmé en 1822 avoir prononcé alors ces mots prophétiques : « Dôaujourdôhui et de ce lieu date une 

ère nouvelle dans lôhistoire du monde ». 

Le procès de l'ancien roi, jugé comme un citoyen ordinaire s'ouvre le 11 décembre 1792 de-

vant la Convention Nationale : il a été séparé du reste de sa famille pour être enfermé, isolé dans un 

appartement du deuxième étage de la maison du Temple. Louis XVI est condamné à mort puis guillo-

tiné le lundi 21 janvier 1793 à Paris, place de la Révolution (actuelle place de la Concorde). William 

Richmond Nixon, nôa pas un mois. 

                                                           
2 La Convention est le nom donné à l'Assemblée constituante qui gouverna 

la France du 21 septembre 1792 au 26 octobre 1795 lors de la Révolution française. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Convention_nationale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Convention_nationale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Proclamation_de_l%27abolition_de_la_royaut%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Premi%C3%A8re_R%C3%A9publique_(France)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Citoyennet%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conscription
https://fr.wikipedia.org/wiki/Johann_Wolfgang_von_Goethe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Duch%C3%A9_de_Saxe-Weimar
https://fr.wikipedia.org/wiki/11_d%C3%A9cembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9cembre_1792
https://fr.wikipedia.org/wiki/1792
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guillotine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guillotine
https://fr.wikipedia.org/wiki/21_janvier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Janvier_1793
https://fr.wikipedia.org/wiki/1793
https://fr.wikipedia.org/wiki/Place_de_la_Concorde
https://fr.wikipedia.org/wiki/Assembl%C3%A9e_constituante
https://fr.wikipedia.org/wiki/France
https://fr.wikipedia.org/wiki/21_septembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Septembre_1792
https://fr.wikipedia.org/wiki/1792
https://fr.wikipedia.org/wiki/26_octobre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Octobre_1795
https://fr.wikipedia.org/wiki/1795
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9volution_fran%C3%A7aise


 

Figure 6. Le 21 Janvier 1793 Louis XVI est décapité 

La France va basculer dans la terreur, décrète une nouvelle levée de centaines de milliers 

d'hommes, commençant une politique de conscription pour pouvoir déployer plus de soldats que les 

États « aristocratiques ». De jeunes officiers se distinguent, renouvelant les cadres de lôarm®e r®volu-

tionnaire.  Bonaparte se fait remarquer en 1793 lors du siège de Toulon contre les Anglais les soumet-

tant à un pilonnage intensif de son artillerie. Les Anglais doivent quitter la rade.  

La motivation de cette arm®e r®volutionnaire, lôaudace de ses jeunes cadres va faire de 

la France la premi¯re puissance militaire de lô®poque, cela la conduira ¨ lô®pop®e napol®o-

nienne. 

 

LôAngleterre d®veloppe sa r®volution ç Industrielle »  

C'est en Angleterre, dans le dernier tiers du XVIIIe siècle, qu'est née la grande industrie. 

Le travail des textiles, omniprésent dans les campagnes en symbiose avec l'activité agricole, 

venait largement en tête des activités manufacturières dans l'Europe préindustrielle. La Grande-

Bretagne bénéficiait, d'une très ancienne spécialisation lainière, grâce à ses troupeaux de moutons et 

à sa main-d'îuvre bien form®e. Cet avantage lui permettait d'exporter largement ses tissus de laine. 

Au XVIIIe siècle, cette « vieille » industrie n'est nullement stagnante, son organisation a amorcé des 

concentrations dans le Yorkshire. 

En addition, la toute récente industrie cotonnière, qui utilise le coton brut importé des Indes, 

devient le berceau de la révolution industrielle. Elle tire parti à la fois, d'une demande en plein essor, 

portée par la vogue des cotonnades indiennes, de la forte protection du marché national, et d'un heu-

reux hasard technique : la fibre de coton se prête bien mieux que la laine à la filature mécanique. Les 

environs de Leeds particip¯rent ¨ lô®closion puis lôextension de l'ère industrielle en devenant l'atelier 

du monde pour l'industrie du textile. Sôy d®veloppe de grands ç Mills3 è recourant ¨ lô®nergie de la 

vapeur. Cette mutation entraine lôapparition dôune classe ouvri¯re importante, concentr®e dans de 

grandes m®tropoles industrielles, et lôenrichissement dôune bourgeoisie entreprenante. 

                                                           
3 Filatures 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Lev%C3%A9e_en_masse
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Figure 7. L'industrie textile des environs de Leeds tire la révolution industrielle de la Grande Bretagne 

Certains historiens économiques considèrent que le début de cette révolution Industrielle est 

l'événement le plus important dans lô®volution de l'humanité depuis lôapparition de  lô®levage et la mai-

trise des cultures. 

John Nixon, le p¯re de William a su tirer profit de cette dynamique, sôinvestissant dans la fa-

brication de vêtements. Lôentreprise, situ®e ¨ Holbeck au sud de la ville de Leeds, permettra 

lôenrichissement de la famille, assurant aux deux fils de disposer, in fine, dôune aisance financi¯re 

indiscutable. 

 

 

Figure 8. Lôentreprise de John Nixon, père de William 

Cette révolution industrielle va faire du Royaume Uni la première puissance écono-

mique du XIXe siècle. 

 

William Richmond Nixon sôengage le 29 Avril 1809. 



Les sources bibliographiques. 

Pour collecter ce qui va suivre il a fallu avoir accès à différentes sources documentaires. Ces 

sources ®tant au Royaume Uni, il nôa pas toujours ®t® facile dôobtenir les informations souhait®es. 

Voici les documents utilisés, ils sont en anglais. 

- La « London Gazette » (disponible sur Internet) 

- The Yorkshire Post and Leeds Intelligencer (Saturday August 8, 1868) 

- John A.Hall. A history of the Peninsular War Volume VIII 

- Lord Seatonôs Regiment, (the 52nd light infantry in the Peninsula)  

- Lord Seatonôs Regiment, (the 52nd light infantry) at the battle of Waterloo par William Leeke. 

Dans ces ouvrages, W.R.Nixon est nommément cité; je me suis contenté de regrouper les indica-

tions données. 

Le 52¯me R®giment dôinfanterie l®g¯re. 

Lô®dition du 10 juin 1809 (Issue 

16265 page 849) de la London Gazette 

publie que William Richmond Nixon a été 

recrut® en tant quôenseigne4 au 1st West 

York Riding Militia. Il est âgé de 16 ans et 4 

mois lorsquôil signe cet engagement. En 

1810, il a déjà rejoint le 52ème Régiment 

dôInfanterie Légère comme le témoigne le 

versement de sa solde le 26 Juillet 1810. 

Ce régiment est en garnison au Portugal ; 

Avec le grade dôEnsign5 Nixon va prendre 

part  à la campagne de libération de la Pé-

ninsule Ibérique dans les combats que 

mène le Général Arthur Wellesley futur duc 

de Wellington, contre lôarm®e fran­aise. 

Le 52ème R®giment dôInfanterie Lé-

g¯re (Oxfordshire) sô®tait d®j¨ illustr® durant 

la guerre dôInd®pendance Am®ricaine. Ce 

régiment est entrainé pour les escar-

mouches, se veut extrêmement mobile 

même en terrain inhospitalier en se dépla-

çant à la cadence de 140 pas à la minute. 

Côest aussi un r®giment que lôon fait monter  ¨ lôassaut  des fortifications ennemies. Sur le champ de 

bataille  il sait se configurer suivant la formation de ligne classique. Durant la guerre en Espagne il 

sera considéré comme un r®giment dô®lite. 

La Guerre en Espagne 

La guerre commence en 1808 lorsque Madrid se soulève contre lôarm®e fran­aise stationn®e 

dans la capitale espagnole. Lôinsurrection se g®n®ralise ¨ tout le pays apr¯s que Napoléon ait arraché 

lôabdication du roi dôEspagne au profit de son frère, Joseph Bonaparte. La répression française fut 

sanglante et Goya lôillustra dans son c®l¯bre tableau  El tres de mayo de 1808 en Madrid. Lôarm®e 

française se heurta à une guérilla, puis ¨ lôarm®e britannique, protégeant le Portugal. LôAngleterre 

consid¯re que le Portugal et lôEspagne doivent rester dans sa zone dôinfluence. Napoléon, cherchait à 

                                                           
4 Dans lôarm®e britannique les grades ®taient soit achet®s, soit gagn®s au m®rite ; ce grade dôenseigne fut achet® 
par W.R.Nixon 
5 « Ensign" est un jeune qui est en charge de porter  les couleurs  du régiment sur le champ de bataille, et de 
transmettre les ordres. Il semble °tre un grade dôofficier 

Figure 9 Insigne du 52ème RI 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Histoire_de_Madrid
https://fr.wikipedia.org/wiki/Soul%C3%A8vement_du_Dos_de_Mayo
https://fr.wikipedia.org/wiki/Napol%C3%A9on_Ier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_IV_d%27Espagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Joseph_Bonaparte
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gu%C3%A9rilla
https://fr.wikipedia.org/wiki/Portugal
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®trangler lô®conomie Anglaise, en mettant en place le « Blocus Continental ». Pour ce faire il cherche 

¨ contr¹ler toutes les cotes de lôAtlantique ; dont le Portugal et lôEspagne.  

 

Figure 10. Tableau de Francisco Goya "El tres Mayo de 1808 en Madrid" montrant le massacre des insurgés 
espagnols par les troupes françaises 

Le 25 Mai 1809, le régiment de William Richmond Nixon sôembarque ¨ Douvres pour le Por-

tugal. Il arrive à Lisbonne le 5 Juillet. Dès leur débarquement, les hommes se mettent en chemin pour 

rejoindre à marche forc®e lôarm®e dôArthur Wellesley. Ces hommes, avec leur 25kg de paquetage 

r®alis¯rent lôexploit de couvrir une distance de 62 Miles (~100km) en 24 heures. (William Richmond 

Nixon y participa) 

La bataille de Fuentes de Oñoro (3 mai 1811).   

Sans être certain que 

ce soit le premier contact avec 

lôennemi pour William Rich-

mond Nixon, côest en tout cas la 

première bataille où sa pré-

sence est confirmée. Cette 

bataille est emblématique pour 

the Light Division, car elle va sôy 

distinguer en démontrant com-

ment la cavalerie française 

commandée par Masséna peut 

être battue par une infanterie 

capable de combinaisons de 

mouvements rapides, de tirs 

précis dans une stricte disci-

pline. Encerclés, en rase cam-

pagne, par la cavalerie fran-

­aise les hommes de lôinfanterie 

légère surent se replier rapidement, repoussant la cavalerie française. Lorsque les français chargèrent 

à nouveau, les hommes du 52e formèrent des carrés compacts contre lesquels la cavalerie vint 

Figure 11. Bataille de Fuentes de Oñoro. 



sô®craser. On rapporte que ces mouvements successifs combin®s avec cette discipline à se mettre en 

carré fut un spectacle que peu auraient pu penser réalisable. Cette victoire de Wellington marqua le 

début de sa légende : En souvenir de cet événement une rue de Londres fut baptisée «  Fuentes de 

Oñoro street». 

 Après cette bataille Wellignton change de strat®gie et d®cide de passer ¨ lôoffencive, début 

Janvier 1812. Nous ne ferons pas lôinventaire des combats quôils soient victorieux ou non, simplement 

nous nous focaliserons sur les événements où William Richmond Nixon participa de façon certaine et 

sôy distingua. Un de ces moments fut le si¯ge de Badajoz en Espagne. 

Le Siège de Badajoz du 16 Mars au 6 Avril 1812. 

[ΩƻōƧŜŎǘƛŦ de Wellington est de libérer la route de Madrid pour pouvoir faire liaison avec les guerillas 

espagnoles. Wellington 

rassemble 25.000 hommes 

(britanniques et portugais), 52 

canons et marche sur Badajoz. 

Cette ville située à cinq 

kilomètres du Portugal est 

arrosée par la rivière Gadiana. 

Côest une place forte défendue 

par 5000 militaires français qui 

sôy sont retranch®s. La 

forteresse avait été conquise 

par les troupes napoléoniennes 

après la bataille de la Gevora 

(19 février 1811). La ville 

semble inexpugnable, dôautant 

plus que le fleuve est en crue 

et emp°che dôenvisager une 

attaque du coté Nord. De 

lôautre cot®, des bastions 

avancés interdisent toute 

attaque coté terre. La première 

semaine de siège montre les 

difficult®s dôenlever la place et exige un changement de tactique. 

 

Figure 13. Les fortifications de Badajoz 

 

Figure 12. Badajoz se positionne à la frontière entre le Portugal et l'Es-
pagne 
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                            Figure 14.Badajoz au bord du fleuve Gadania (plan de la victoire fran­aise lôann®e pr®c®dente) 

Une stratégie se fait claire. La crue de la rivière Gadania inonde son affluent, la rivière Rivella. 

Celle-ci coule devant le fort de Picurina lôisolant pratiquement de la ville. Wellington d®cide de se foca-

liser sur ce bastion. 

Dôapr¯s William Leek;  

 « Au soir du 25 Mars les 

hommes terminaient leur travail dans 

les tranch®es lorsquôon leur ordonna 

de donner lôassaut au fort Picurina. 

Picurina était une solide fortification 

au-dessus dôun mamelon escarpé, 

distant de 400 yards de la ville avec 

laquelle elle est reliée par une voie 

de communication couverte. 

Une centaine dôhommes du 

52e, sous les ordres du Capitaine 

Ewart prend la tête des assaillants. 

Ils emportent avec eux des échelles, 

des bottes de paille, des leviers et 

des haches. Le fossé est si profond 

et le rempart si fortement protégé de 

chevaux de frise quôil fallut dôabord 

se lancer ¨ lôassaut de ces épaisses 

et hautes palissades qui bloquaient 

lôacc¯s au ravin. Le combat fut ex-

trêmement violent et prolongé, et 

Ewart tomba blessé. Les tirs [anglais] 

Figure 15. le bastion de Picurina où Nixon va se distinguer 



furent dirigés vers les fortifications dominant les chevaux de frise, soulageant ainsi la position des 

assaillants. Durant ce temps, Nixon, second dôEwart, entraine ses hommes armés de haches, perce 

un passage à travers la porte. Nixon tombe sévèrement blessé.  Un dernier combat à lôint®rieur ®troit 

du bastion et ce fort, si important, que lôon pr®voyait de prendre en 5 jours,  était enlevé. Le Capitaine 

Ewart et son « Ensign » William Nixon étaient blessés : trente-quatre soldats sur les 100 hommes 

engagés du 52e furent tués ou blessés. 

La prise de Picurina donna alors un avantage déterminant ¨ lôassaillant, permettant de posi-

tionner ses batteries et de bombarder les bastions de Trinitad et Sancta Maria »  

 

A partir du lundi de Pâques 30 mars jusquôau samedi 4  avril 1812 les forces britanniques   pi-

lonnent et entament la maçonnerie de la muraille de la ville, tout en  poursuivant les  terrassements de 

siège et l'extension des tranchées. 

 

Le 5 avril deux brèches sont faites au sud-est, dans la muraille  

- une dans le bastion Trinidad   

- et une dans le bastion Santa Maria.  

Les soldats alliés se préparent à l'assaut de Badajoz. Pour les freiner, la garnison française 

mine les deux brèches déjà ouvertes dans les murs. 

L'ordre d'attaquer est cependant différé de 24 heures pour permettre l'ouverture d'une troi-

sième brèche que les assiégés 

n'auront pas le temps de colmater 

ou miner. On pilonne avec succès 

durant toute la journée du 6 avril 

la courtine fragilisée joignant les 

deux bastions déjà entamés. Elle 

s'effondre en début d'après-midi.  

 Les obusiers continuent à 

bombarder les trois larges 

brèches tout l'après-midi pour 

empêcher les Français de les 

colmater. 

Des rumeurs circulent 

parmi les Alliés selon lesquelles 

les troupes françaises du maré-

chal Soult viennent porter secours 

à la ville assiégée : dans l'ur-

gence, Wellington lance l'ordre d'assaut le lundi 6 avril 1812 vers 22 heures. 

La Division dôinfanterie légère avec en tête les soldats du Forlorn Hope6 s'avance dans la 

brèche du bastion Santa Maria ; la 4e Division dans la brèche du bastion Trinidad. Les soldats emmè-

nent des échelles d'assaut et sont porteurs de différents ustensiles de siège, grandes haches à longs 

manches et sacs de foin pour amortir les chutes.  

 

 

                                                           
6 Forlorn hope : Originellement issu du hollandais « forlorn hoop » (« troupe perdue è) sôest transposé en anglais 

par « forlorn hope », littéralement « Espoir abandonné ». Expression (obsolète) dans l'armée britannique pour 
désigner les unités affectées à une mission extrêmement dangereuse, généralement constituées de volontaires 
ou pour le moins encadrées par des officiers et sous-officiers volontaires, et dont les survivants en cas de succès 
étaient systématiquement promus à un grade supérieur. Dans une armée où les commissions d'officier s'ache-
taient fort cher, c'était à peu près la seule manière d'obtenir une promotion pour un officier subalterne désargenté. 
On pourrait traduire par ñtroupe sacrifi®eò, « bataillons suicide"... 

Figure 16. Le fort de Picurina est investi par l'artillerie britannique 
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Pour faire diversion à l'attaque massive dans les brèches au sud-est, l'escalade de l'éperon 

rocheux du château (au nord) est confiée à la 3e Division du général Thomas Picton et l'escalade 

du bastion San Vincente (au nord-ouest) à la 5e Division du général James Leith. 

Juste au moment où les soldats du Forlorn Hope vont lancer l'attaque, une sentinelle fran-

çaise qui a repéré les soldats alliés, donne l'alarme. En peu de temps, les remparts s'emplissent de 

soldats français qui déversent une grêle mortelle de mousqueterie sur les troupes à la base de la 

brèche. Les Britanniques et les Portugais foncent massivement et escaladent les éboulis, affrontant un 

barrage meurtrier de tir de mousquets, jets de grenades, de pierres, de barils de poudre à canon, 

amorcés avec des mèches rudimentaires et même des balles de foin enflammées. 

Ce furieux barrage dévaste les rangs britanniques et la brèche commence bientôt à s'emplir 

de morts et de blessés à travers lesquels les troupes d'assaut se fraient difficilement un passage. 

Malgré le carnage, les Tuniques rouges continuent bravement à progresser en grand nombre, avec 

pour seul résultat d'être fauchées par les balles des mousquets et la mitraille. En seulement deux 

heures, quelque 2 000 hommes sont tués ou grièvement blessés, alors que de nombreux hommes de 

la 3e Division sont abattus dans l'attaque de diversion du château au flanc nord de la forteresse. 

Le général Thomas Picton lui-même est blessé alors qu'il emprunte une échelle afin d'atteindre le haut 

de la muraille.  

Figure 17 Le 6 Avril 1812 Wellington lance l'assaut de Badajoz, cherchant à profiter des brèches faites par l'artillerie 
britannique 
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                        Figure 18 On essaie aussi de franchir les remparts intacts avec des échelles; le général Picton est 
blessé. 

Les soldats qui attaquent les brèches aux bastions Santa Maria et Trinidad sont systémati-

quement repoussés et le carnage est si énorme que Wellington envisage de rappeler ses troupes. 

Contre toute attente, les soldats de la 3e Division finissent par atteindre, les premiers, le sommet de la 

muraille du château et les hommes de la 5e Division réussissent à investir le bastion San Vincente un 

peu plus tard dans la nuit. Les soldats de ces deux divisions progressent vers l'intérieur de la ville, font 

jonction et, débordent par l'arrière les défenseurs français, permettant enfin aux attaquants alliés d'at-

teindre le sommet des rampes d'éboulis.  

 

Figure 19. Tous les 6 Avril on comm®more cet ®v®nement, côest le ç Badajoz 
Day » 

Figure 20. le lieutenant MacPher-
son monte sa tunique rouge au 
haut du mat pour signifier que la 
place est prise. 
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   Acte de bravoure  
         Le 6 Avril 1812, durant lôassaut, le lieutenant James MacPherson du 45eme 
Régiment (Nottinghamshire) fut un de ceux qui parvint au sommet du rempart. Alors 
quôil escaladait lô®chelle pour atteindre le sommet des fortifications du ch©teau il se 
trouva nez à nez avec un soldat français. Avant que Macpherson puisse faire quoi que 
ce soit le défenseur tira avec son mousquet mais la balle atteint un bouton de sa veste 
et ricocha.  
         Macpherson et ses camarades se précipitèrent vers le donjon. Arrivé au sommet 
de la tour de  lôAlcazaba il descend le drapeau français suspendu au mat, ne dispo-
sant pas de drapeau de lôUnion Jack, il monte sa tunique rouge au sommet du mat 
pour indiquer à ses compatriotes que le mur a été conquis. 
 
The Bajadoz day 
      En souvenir de cet évènement, chaque 6 Avril, au quartier général  du Not-
tinghamshire (Worcester et Forester), une jaquette rouge est montée en tête de mât 
en signe de couleur du régiment.  

 

Voyant qu'ils ne peuvent plus 

tenir, le général français Armand 

Philippon et les rescapés de la garni-

son abandonnent Badajoz et se re-

plient sur la forteresse voisine de 

San Cristobal, au nord de la ville sur 

la rive droite (rive opposée) du 

fleuve Guadiana. Ils y signent leur 

reddition le matin du 7 avril 1812. 

Quand l'investissement de la forte-

resse est achevé, les Tuniques 

rouges se mettent à boire et com-

mencent le pillage dans une totale 

anarchie; il faudra trois jours pour 

reprendre la troupe en main. 

Le sac de Badajoz, fut un 

acte de sauvagerie gratuite, il a été 

retenu par de nombreux historiens 

comme un exemple de conduite par-

ticulièrement atroce de la part de 

l'armée britannique. On entra par 

effraction dans de nombreuses mai-

sons, les biens furent vandalisés ou 

volés, des citoyens espagnols de 

tous âges et de toutes conditions 

furent tués ou violés, et de nombreux 

officiers britanniques furent abattus 

par les hommes qu'ils essayaient de 

ramener à la raison. 

À cette époque il était d'usage 

de permettre 24 heures de pillage aux 

troupes victorieuses après l'assaut d'une ville fortifiée. Cela était pourtant contraire aux consignes 

strictes de Wellington qui, en pays allié, Portugal ou Espagne, exigeait que ses soldats paient tout ce 

qu'ils consommaient et interdisait les réquisitions sans paiement faites par l'intendance de l'armée. 

Cependant, il régnait un climat de défiance entre Britanniques et Espagnols, à la suite de la conduite 

douteuse des responsables espagnols vis-à-vis des Britanniques, ce qui n'était pas le cas entre Por-

Figure 21. Arthur Wellesley, duc de Wellington peint par Goya 
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tugais et Britanniques, qui combattaient en parfaite harmonie. L'assaut avait été si meurtrier que les 

officiers n'osèrent pas dans les premières heures freiner les bas instincts de leurs soldats. De plus, 

dans l'assaut lui-même, la majeure partie des officiers commandant les troupes d'assaut avait été tués 

ou blessés, laissant les soldats pénétrer dans la ville sans encadrement. 

À l'aube du 7 avril, on mesura l'horreur du massacre tout autour de la muraille. Les corps 

étaient empilés sur plusieurs épaisseurs et le sang avait coulé par ruisseaux entiers dans les tran-

chées. Quand il vit les destructions et l'ampleur du massacre, Wellington pleura amèrement et maudit 

le Parlement britannique pour lui avoir accordé si peu de ressources et de soldats. 

L'assaut et les engagements préliminaires ont coûté aux Alliés la mise hors combat de 

quelques 4 800 hommes. La Division légère - division d'élite - a durement souffert, perdant 40 % de 

ses effectifs. Ce siège est considéré comme le plus sanglant de toutes les campagnes napoléo-

niennes. Mais, le siège étant terminé, Wellington peut sécuriser la frontière entre l'Espagne et le Por-

tugal et marcher maintenant sur Salamanque. 

Le 11 Mai 1812, probablement suite à son comportement à Badajoz, William Richmond Nixon 

est nommé Lieutenant.7 

 

 

La bataille de la Nivelle 10 Novembre 1813 

La défaite des troupes françaises à  Badajoz permet lôentr®e 

des troupes alliées en Espagne et marque le d®but de leur repli vers la France. Il nôest plus question 

pour le maréchal Nicolas Jean de Dieu Soult de contrattaquer mais de sauvegarder ses troupes har-

cel®es par lôarm®e de Wellington. Avant de franchir la fronti¯re entre lôEspagne et la France, lôarm®e 

française est défaite  à Vitoria : les troupes françaises se replient dans le plus grand désordre vers la 

frontière. Ils empruntent la route de Pampelune, alors quôil aurait fallu prendre la direction dôIrun, mais 

cette voie est  sous le contrôle des troupes hispano-anglo-portugaises de Wellington soient 80 000 

                                                           
7 Les registres britanniques signalent que ce titre ne fut pas acheté par Nixon, ce qui sous-entend quôil le gagna 
au mérite. (Cô®tait lôusage pour les officiers sô®tant distingu®s dans le  Forlorn Hope) 

Figure 22 La bataille de la Nivelle, 10 Novembre 1813. 

Figure 23 Soldat du 52e (Or-
fordshire) avec son fusil 
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hommes. Joseph fr¯re de Napol®on, est dans les wagons de lôarm®e de lôempire, il s'installe à 

Saint-Pée-sur-Nivelle, quartier Helbarron, chez un ami Jean Blaise Goyenetche. Lôarm®e de Soult 

forte de 60.000 combattants, tente dôinterdire lôentr®e des alli®s sur le sol fran­ais. La bataille est san-

glante. Dans cette guerre de mouvement, le 52e RI est de nouveau en première ligne. La brigade est 

sous les ordres du Lieutenant-colonel Colborne (nous le reverrons à Waterloo) : le régiment comman-

d® par Patrick Campbell (il re­ut la m®daille dôor pour ces ®v®nements), paya un fort tribut.  

Le bilan de cette bataille est très lourd : 5 000 morts ou blessés côté français, dont le général 

Sarrut, autant côté alliés. Dans la panique du repli, les troupes françaises abandonnent 400 canons, 

plus de 400 caissons et une multitude de voitures de bagages dont celle du roi Joseph, contenant tous 

ses papiers, son épée, et celle de Jourdan, contenant son bâton de maréchal ! Les coffres contenant 

l'argent destiné à payer trois mois d'arriéré de solde des troupes françaises sont aussi abandonnés. 

L'avidité des troupes alliées, perdant du temps à piller l'immense convoi abandonné, sauve heureu-

sement l'arm®e fran­aise d'un d®sastre totalé 

                Mais surtout, cette bataille marque la fin de l'occupation de l'Espagne et du Portugal décidée 

par Napol®on en 1807. Il sôagissait initialement dôaffaiblir l'Angleterre en fermant tous les ports d'Eu-

rope par le "Blocus continental". 

Au cours de cette campagne, l'armée française a perdu 5 généraux et 13 colonels... Car les 

anglais disposaient de tireurs d'élite, les « Riflemen », qui visaient systématiquement les officiers su-

périeurs et généraux, facilement repérables à leur tenue et à leur position à l'avant des troupes. 

La bataille de la Nivelle  se termina par la défaite des Français et permit l'entrée des troupes 

hispano-anglo-portugaises sur le territoire français. 

 

Bataille dôOrthez le 27 F®vier 1814. 

Franchir lôAdour et les gaves ouvre la route de Paris. Côest un peu une de ces batailles finales 

devant entrainer la chute de Napoléon. Le Maréchal Nicolas Jean-de-Dieu Soult se replie et détruit 

tous les ponts du gave d'Oloron. Il concentre ses troupes à Bayonne qui sera le théâtre d'une ba-

taille mais aussi, surtout près d'Orthez. 

De leur côté, les coalisés réussissent à franchir le gave de Pau et se rapprochent d'Orthez. 

D'autres troupes coalisées 

arrivent au sud d'Orthez et 

disputeront la ville. Elles 

réussissent, aussi, à fran-

chir le gave de Pau. 

Le Maréchal Soult voyant 

la situation compromise 

décide d'effectuer une re-

traite générale vers Sault-

de-Navailles.  

Le capitaine Brial-

mont de lôarm®e belge, 

dans son ouvrage ñla vie de 

Wellingtonò, ®crit: 

ñLa bataille dôOrthez sem-

blait perdue lorsque Wel-

lington changea son plan 

dôattaque et dirigea les deux divisions de Picton et la brigade de la division légère vers la gauche 

de la hauteur tenue par le corps de fusiliers de Reille. Cette tentative eut  un effet inattendu à 

mettre au cr®dit du 52e. Ce r®giment sôavan­a malgr® le feu de lôennemi, et se propulsa avec une 

Figure 24 Bataille d'Orthez, 27 Février 1814 
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telle détermination contre les divisions fran­aises de Foy et Taupie quôils les forc¯rent ¨ battre en 

retraite. Côest ¨ cette occasion que le Lieutenant William Richmond Nixon, du premier batail-

lon, fut s®v¯rement bless® pour la seconde fois.ò  

 Six semaines après cette bataille, le 11 avril 1814, Napoléon abdique à Fontainebleau. Il 

est exil® ¨ lôile dôElbe. Le personnage de Wellington sôest impos® ¨ chacun. 

 

William Richard Nixon est maintenant lieutenant, il a obtenu cet avancement grâce à sa bra-

voure, et a payé cet avancement, de son sang. Deux fois sévè-

rement blessé, la première fois lors du siège de Badajoz, puis 

lors de la victoire dôOrthez, dans la banlieue de Bayonne. 

Durant cette guerre péninsulaire le 52e avait parfaitement 

rempli ses deux missions, celle dô°tre un r®giment de ligne et 

celle dôune infanterie l®g¯re conduisant les assauts. Lors des 

assauts le 52e fournit les hommes  constituant les « forlorn 

hope » (troupe sacrifiée). Compte tenu de son comportement on 

d®cida dôhonorer sp®cifiquement le 52e RI. A ceux qui avaient 

survécu aux pelotons du « Forlorn hope » aux sièges de Cuitad 

Rodrigo, Baradoz et San S®bastien eurent lôhonneur de porter ¨ 

leur bras droit, un badge orn® dôune branche de laurier et des 

lettres, « V.S » pour « « Valiant Stormer ». La traduction nôen 

est pas facile elle distingue «  un combattant exceptionnel » ; 

William Nixon fut de ceux-là. 

 

La M.G.S. Medal 

Pour compléter les reconnaissances en 

lôhonneur de son comportement il re­ut la « Mili-

tary General Service Medal » de la « Peninsu-

lar War » avec trois barrettes. Chaque barrette 

®tait attribu®e ¨ un fait dôarme particulier, en 

général une victoire à laquelle le régiment ou 

lôindividu avait participé ; celles qui furent attri-

buées à William ne nous sont pas connues ; on 

peut imaginer quôils portaient les noms de ç Ba-

dajoz », « Nivelle » et « Orthez ». 

 

  

  

Figure 26 Military General Service Medal. William 
Richmond Nixon l'a reçue avec trois barrettes. 

Figure 25 Badge honorant les "vaili-
ant stormer" 
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Chapitre 2 

1814-1815 

William Richmond Nixon à Waterloo  

 

Le 52e quitte la France 

 

Le décret du Sénat Français, du 2 Avril 1814, repris par la Convention le 18 Avril proclame 

lôarr°t des hostilit®s entre le Marquis de Wellington et le Mar®chal Soult. Les troupes portugaises de la 

coalition décident de traverser les Pyrénées pour retourner au Portugal. Le 52e arrive à Bordeaux le 

14 juin, il est passé en revue par Wellington avant dôembarquer ¨ bord du ç Dublin ». Il parvient à 

Plymouth le 17 juin. La campagne du 52e pour la guerre dans la péninsule est terminée. Mais le 

Royaume Uni se bat sur plusieurs fronts ; la guerre aux Am®riques continue, malgr® lôind®pendance 

des Etats-Unis. Et d¯s Janvier 1815, le 52e sôembarque ¨ nouveau ¨ Plymouth, mais cette fois pour 

les Amériques. Les conditions météorologiques (vents forts) forcent les bateaux à faire escale à Cork, 

en Irlande et retardent la travers®e de lôAtlantique. Mais une nouvelle les a précédés ; « Napoléon est 

de retour ! » 

Les « cent jours » 

Napoléon a débarqué  le 1er Mars 1815 au golfe Juan. Puis, côest sa remont®e triomphale vers 

Paris. Les hostilit®s reprennent. Louis XVIII sôest r®fugi® ¨ Gand. 

Figure 27 La guerre entre les Etats Unis et l'Angleterre continue. 



 Napoléon ne veut pas laisser le temps aux coalisés de regrouper leurs forces et décide de 

passer au plus vite ¨ lôoffensive. Au commencement de juin, seules les armées des géné-

raux Blücher et Wellington sont en mesure de se battre ; elles représentaient une force disponible de 

200 000 hommes. Les belligérants se rencontrèrent à Waterloo le 18 juin 1815. 

 

Figure 28. La disposition des forces à Waterloo le 18 juin 1815 

 

 Figure 29. La cavalerie de Ney n'arrive pas à désorganiser les carrés anglais 
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Le champ de bataille à Waterloo avait 5,5 km de large, avec deux crêtes parallèles orientées 

dôouest en est, séparées par une vallée de 1,4 km de large. Les Alliés prirent position sur la crête 

nord, les français sur les crêtes sud. La bataille commença à midi par le tir des canons français. 

Conformément au plan de bataille défini, la 2e division du 52e RI fut maintenue en réserve, placée au 

centre gauche, derrière la 1ère Division du 52e RI du 

major-général Cooke. Malgré cette position de repli, la 

52e dut endurer un sévère bombardement : lôartillerie 

française faisant des dégâts dans les rangs. Au bout de 

trois heures  la brigade d'Adam fut positionnée pour 

renforcer le flanc droit. Côest alors que lôempereur de-

manda au maréchal Ney de lancer la cavalerie fran-

­aise (6000 cavaliers) contre lôaile droite anglaise. 

Lôinfanterie britannique se d®pla­a pour se disposer en 

plusieurs carrés serrés, forçant la cavalerie à les con-

tourner et, depuis ces carrés, les britanniques accom-

pagnèrent les cavaliers fran­ais dôun feu nourri. Dans 

un terrain lourd, impropre à la course des chevaux, la 

cavalerie française dut se replier, accompagnée par les 

bombardements de lôartillerie anglaise. Ney appela la 

cavalerie de réserve (7000 hommes) pour tenter 

dôenlever les batteries anglaises par un nouvel assaut. 

Echec. 

Suivirent durant deux heures et demie, des tirs 

croisés des artilleries des deux armées. Les hommes du 

52e sont positionnés entre les deux camps. LôEnseigne  

Leeke (du 52e), rapporte ; "les vieux officiers, qui avaient servi pendant toute la guerre d'Espagne, ont 

reconnu nôavoir jamais ®t® expos®s à une canonnade semblable à celle que le 52e a dû subir durant 2 

heures et demie par l'artillerie française positionnée à ½ mile ". L'artillerie britannique, à leur arrière, 

tirait par-dessus leurs têtes. Les soldats suivaient du regard la direction prise par les boulets des deux 

camps, cherchant à estimer leurs points de chute. 

  Napoléon fit charger les lignes britanniques,  à gauche du 52e,  par les grenadiers de la garde 

impériale.  Le 52e, dirigé par Sir John Colborne, entreprit, alors, un mouvement que personne ne pré-

voyait. Colborne fit  se 

déplacer le régiment en 

diagonal sur le champ 

de bataille venant se 

positionner sur le flanc 

gauche des lignes fran-

çaises, fit un mouve-

ment tournant sur sa 

gauche pour se dé-

ployer perpendiculaire-

ment à la colonne de la 

garde impériale. Là 

comme à la parade, le 

52e  entame un tir rou-

lant. Les soldats sont 

disposés sur plusieurs 

rangs. Dôabord tire le 

premier rang qui se 

replie ¨ lôarri¯re  pour 

Figure 30. Le colonel John Colborne, il initia une 
manîuvre du 52e qui entraina la d®faite de 
Napoléon 

Figure 31. Le 52° se déplaça sur le champ de bataille pour se placer sur le flanc de 
la garde impériale 



recharger, pendant que la seconde ligne tire à son tour, et ainsi de suite. Ces salves font des dom-

mages considérables. William Hay, un dragon, déclara après la bataille que « le feu de la 52e fut si 

bien commandé, que les lignes Françaises  tombèrent et, je puis le dire, la bataille de Waterloo était 

gagnée. "  

Côest ¨ ce moment que lôinattendu se produisit ; pour la premi¯re fois dans lôhistoire, la garde 

impériale chancelle. Un cri de panique se propagea dans les lignes françaises « la Garde recule ! ». 

À la vue de la Garde en retraite, certaines unités françaises commencent à se débander. Le 52e déci-

da de poursuivre son avantage et chargea à la baïonnette forçant la Garde Impériale de Napoléon à 

faire retraite, poursuivie par la 52e. 

« Il était environ 8 heures 20 lorsque sir John Col-

borne, consid®rant lôimportance des troupes qui lui 

faisait front décida  de faire arrêter ses hommes 

dans les basses terres proches de la route de 

Charleroi. Il souhaitait remettre de lôordre dans les 

rangs qui sô®taient d®sunis apr¯s une progression 

sans répit. Ils avaient parcouru pratiquement un 

demi-mile depuis le moment où ils avaient aban-

donné leur position dans les lignes anglaises. 

On demanda au porte-drapeau, aux sergents en 

service de sortir des rangs et Nixon (officier en 

service) nôeut juste quô¨ transmettre les consignes 

de remise en ordre des lignes. Côest alors que le 

Duc de Wellington, assisté de Sir Colin Campbell, 

chevaucha jusquô¨ Sir John Colborne. John Col-

borne se tenait derrière le centre du 52e. De ma 

position (William Leeke), au centre de la première 

ligne, je me retournai et lôentendis dire : 

- Bien joué, Colborne, bien joué, ne leur 

donnez pas le temps de se ressaisir ! 

A ce moment, les français ouvrirent le feu à une 

distance dôenviron 200 yards. Plusieurs balles frap-

pèrent le sol près de moi, 

et jôentendais le sifflement 

de celles qui me frôlaient. 

Je suppose que les fran-

çais visaient particulière-

ment cet endroit, derrière 

moi, là où se trouvaient le 

Duc, Sir Colin Campbell et 

le colonel John Colborne. 

Sans attendre le porte-

drapeau, les sergents sont 

de nouveau appelés et 

transmettent lôordre 

dôavancer sans que les 

rangs soient bien alignés. 

Les français continuent de 

reculer. Ces troupes qui 

assuraient lôarri¯re garde 

de lôarm®e fran­aise se retir¯rent dans la plus grande confusion. Il y avait, dit-on, trois bataillons de la 

Figure 33. Le Général Cambronne 

Figure 32. "Cambronne à Waterloo" d'Armand Dumarest (tableau commandé 
par Napoléon III pour l'exposition universelle de 1867) 
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« Vieille garde »8, un petit corps de cuirassiers de la Garde et quelques pi¯ces dôartillerie. On peut 

imaginer que Lôempereur Napol®on ®tait avec ces troupes, et que le Duc de Wellington et lôEmpereur 

®tait plus proche lôun de lôautre quôils ne le furent ¨ aucun autre moment » 

La panique gagne l'ensemble du front français et la déroute s'amplifie. Wellington lance 

l'ensemble de l'armée alliée en avant. Toute résistance organisée cesse, hormis quelques rares 

bataillons de la Garde. Le Maréchal Ney, qui a vu 5 chevaux tués sous lui crie à ses hommes « Venez 

voir mourir un Maréchal de France ! è Napol®on est d®sesp®r®, on rapporte quôil voulait p®rir sur le 

champ de bataille. La vieille garde est sacrifiée et tente de se replier en bonne ordre. La Brigade 

Adam les talonne, soutenue par de l'artillerie à cheval. Les carrés français, au départ sur trois rangs, 

se forment sur deux rangs puis ils se transforment en triangle au fur et à mesure des pertes. 

Des officiers britanniques avec un drapeau blanc s'avancent à leur rencontre et leur demandent 

de se rendre. C'est à ce moment-là que le général Cambronne répond "merde!" et entre ainsi dans la 

légende napoléonienne. Respectant leur célèbre devise: "la Garde meurt, et ne se rend pas!", ces 

héros continuent de se battre. 

Cambronne, blessé à la tête, sabré au bras droit et ayant également reçu un coup de baïonnette à 

la main droite et d'autres blessures à la jambe, s'écroule inanimé. Sa détermination provoqua l'admira-

tion des Britanniques, qui firent tout pour le capturer. Grièvement blessé, il est en effet fait prisonnier9 

après le massacre des derniers carrés. 

 

Lôimpact du 52e à Waterloo 

Le premier bataillon du 52e RI, avait jou® un r¹le d®terminant sur lôissue de la bataille ; le mouvement 

du 52e initié par Colborne sur le champ de bataille mit en difficulté la garde impériale, la forçant à recu-

ler ; cette situation inimaginable sema la 

panique dans lôarm®e fran­aise et inver-

sement donna aux troupes de Wellington 

un sursaut dô®nergie. Wellington lui-même 

per­ut parfaitement lôavantage que lui ap-

portait cet événement et il sut en profiter. 

Côest pourquoi on ®crira que ç la Garde 

Impériale de Napoléon,  fut défaite par 

le seul 52e RI, aucune autre force des 

coalisés nôétant présente à moins de 

300 Yards, que ce bataillon fut le plus 

grand à Waterloo, et sut exploiter parfai-

tement ses capacités. Sur les 1130 

hommes et officiers présents, 168 ont 

été blessés et 38 tués. »  

Nous nous intéressons particuliè-

rement à William Richmond Nixon ; il est 

là, en première ligne de ce régiment 

dô®lite ; il transmet les ordres du colonel 

Colborne. Il ®tait dôusage que les officiers 

soient devant les troupes, côest pourquoi ils 

sont les premiers à être blessés ou tués. 

On retrouve le personnage que lôon a vu ¨ 

Badajoz, courageux, intr®pideé ici la ba-

taille est dôune autre dimension, mais son 

                                                           
8 La « Vieille Garde » est la garde personnelle de Napoléon devant assurer sa sécurité. 
9 Emprisonné en Angleterre, il épousa son infirmière Ecossaise, à son retour en France, il fut traduit devant le 

conseil de guerre et acquitté.  

Figure 34 Un sous-officier du 52e 



comportement est identique. Il fait son devoir. Nous imaginerons quôil fut t®moin du refus de reddition 

de Cambronne, côest la t®nacit® de ce type de personnage qui fait lôhistoire. On appelle ces person-

nages, des héros. 

 

Marche sur Paris  

Juste après minuit, le 52e quitte le champ de bataille  pour amorcer sa marche triomphale vers Paris. 

Le premier bivouac fut ¨ une quinzaine de km, pr¯s dôune rivi¯re o½ chacun put se laver le visage et 

les mains. Depuis trois jours ils nôavaient pu le faire et ne peuvent se changer car leur intendance a 

été pillée et ils avaient perdu tous leurs bagages. Ils pénètrent en France le 21 juin et sont rejoints par 

Louis XVIII, le 24 à Le Cateau. Le 1er juillet ils aperçoivent au loin, Paris « et le splendide dome de 

lôhopital des Invalides ». Les Prussiens les ont précédés. Ces derniers pillent et se vengent sur les 

populations des outrages que leur ont fait subir les armées françaises dans ces années de guerre. Le 

Maréchal Bluecher qui les commande, ne parle que de détruire le pont de I®na, puisquôil porte le nom 

dôune victoire Fran­aise sur les Prussiensé 

 Le 3 juillet, ils sont à Neuilly. Le matin du 7, la brigade du Général Adam dont fait partie le 52e 

a lôhonneur dôentrer dans Paris par la barri¯re de lôEtoile. Au son des clairons ils marchent au milieu de 

cette esplanade des Champs Elysées pour atteindre la place Louis XV (Place de la Concorde 

aujourdôhui). ç Au moins je suis sûr que ce fut le moment de ma vie dont je me rappelle avec le plus 

de fierté ; je chevauchais, descendant lôavenue des Champs Elysées,  dans cette capitale de nos 

ennemis, en portant en triomphe les couleurs de ce même 52e avec lesquelles jôavais eu lôhonneur de 

mener à la victoire en ce jour si glorieux, à Waterloo » (Propos de William Leeke). Ils installent leur 

bivouac sur le coté des Champs Elysées. Ils y resteront jusquôau 2 novembre avant de rejoindre 

Versailles. 
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Figure 36 John Heathcoat inventeur de la machine à 
tisser le tulle et la dentelle 

Chapitre 3 

1816-1836 

William Richmond Nixon à Douai 

En occupation dans le Nord de la France 

Au début février 1816 le 52e rejoint le nord de la France aux environs de St Omer. 

Lôenregistrement des ®tats de service de William Richmond Nixon le signale en cantonnement à 

Dunkerque, Douai et Namur. Il y restera jusquô¨ sa d®mission en 1819. Nous avons peu de d®tails sur 

ces ann®es dôoccupation, mais elles furent déterminantes sur le reste de sa vie. On peut par contre 

imaginer ce quôelles furent et les gens quôil va rencontrer car on retrouvera dans sa vie des personnes 

vivants dans cette région et tout particuliérement les famille Bailey et Schatteman. 

La famille Bailey à Douai   

Le personnage clé est John Bailey, il est 

né en angleterre vers 1780. Le 13 avril 1801 il 

épouse à Nottingham Elisabeth Brooksby dont il 

aura trois enfants, tous nés en Angleterre. Une 

fille Ann (1804-Barnstaple-Devon) nait au sud 

Ouest de lôAngleterre puis John sôinstalle ¨ 

Lougsborough. Un fils nait : William (14 avril 1805) 

puis un second (1806) John. Il est un mécanicien 

spécialisé dans les métiers à tisser ; Il est venu à 

Lougsborough, au sud de Nottingham,  pour  se 

mettre au service de John Heathcoat. Ce dernier 

cherche à fabriquer une machine pour reproduire 

la dentelle. Côest un challenge très délicat car il 

sôagit de mettre au point une m®canique 

extrêment complexe reproduisant les mouvements 

des bobines que manipulent les brodeuses pour 

concevoir de la dentelle. En 1809 John 

Heathcoat10 dépose son brevet permettant de 

broder ce quôon appellera  le tulle bobin11 donc une 

parfaite imitation de dentelles aux fuseaux.  Une 

usine est installée à Lougsborough pour exploiter ce 

processus, lôactivit® se d®veloppe mais en 1816 les 

                                                           
10  Voir « A history of the Machine-Wrought Hosiers and Lace Manufactureò 
11 Cette invention, à Nottingham en 1808, par Heathcoat, va permettre dôindustrialiser  la fabrication du tulle. On  

qualifiera ce tulle de bobin (de lôanglais bobinnet) pour signifier que lôon d®place des bobines.  

Figure 35.  Papier à entête "Bailey" 



Figure 37 Robe de tulle en 1808 

luddites12 envahisent lôunit® de production et détruisent 55 métiers. Face à cette période de trouble 

économique et social et au protectionnisme des marchés (loi dôavril 1816), certains fabricants de tulle 

d®cident de migrer vers le continent. En quittant lôAngleterre, ils ®chappent par la m°me occasion aux 

redevances dôexploitation des brevets anglais. La d®localisation clandestine de leur outil de production 

sôeffectue essentiellement en direction de Douai. Côest probablement ¨ cette date que John Bailey 

envisage de quitter lôAngleterre et cherche à sôinstaller à Douai et commence à y installer des métiers 

« type Heathcoat è. Le commerce avec lôAngleterre de ce type de machine est interdit, on importe 

donc des pièces détachées et on assemble les métiers dans le nord de la France. John Bailey est 

lôhomme id®al pour cette op®ration il en est probablement un acteur majeur. En 181813 il sôest install® 

avec toute la famille à Douai. Puis John ne se contente pas dôimporter, il cr®e son propre atelier de 

construction et montage de m®tiers puis de fabrication de dentelles. Lôentreprise est officiellement 

créée en 1820 et fonctionnera en association sous le nom de  « Widdowson and Bailey », son fils 

William en prendra la direction en 1825, ¨ cette date lôusine dispose de lô®nergie hydraulique : elle se 

développera pour atteindre 650 ouvriers en 1851 et 

possède des dépôts à  Paris, Lyon, Londres, Saint Pierre 

les Calais, Berlin, New Yorké Côest la p®riode de 

lôessort industriel de la ç dentelle de Calais » de « la 

dentelle de Lyon » . 

William Bailey fera souche dans la région, son 

petit fils Alfred Bailey sera membre du conseil municipal 

de Douai de 1863 à 1877, alors que sa fille Ann reste en 

Angleterre.  

John Bailey sôétait remarié avec Mary James 

avant de rejoindre la France (sa première épouse était 

décédée le 1er juin 1817). En 1823, nait à Douai une 

première fille Séléna que nous retrouverons plus tard 

puis une seconde (Céline) en 1825 (décédée en 1832). 

John meurt à Barnstaple en 1852. 

On ne sait pas dans quelles circonstances William 

Richmond Nixon rencontra John Bailey. Au dela de cette 

coïncidence géographique, où ces deux individus se 

retrouvent au m°me endroit en m°me temps, nôoublions 

pas que John Nixon, père de William est un 

manufacturier du textile, spécialisé dans la fabrication de 

vêtements ; lô®mergence du tulle, ne peut lôavoir laiss® 

indif®rent dôautant plus que Loughborough nôest distant 

que dôune centaine de kilom¯tres de Holbecké  La suite 

montrera que ces individus se connaissaient.  Nous 

retrouverons plus tard certains descendants de John 

Bailey, côest pourquoi nous publions ici la descendance 

de John Bailey. Beaucoup de ces personnages vont se 

croiser et recroiser dans la région de Tours.  

                                                           
12 Le luddisme est, selon l'expression de l'historien Edward P. Thompson, un « conflit industriel violent » qui a 
opposé dans les années 1811-1812 des artisans ï tondeurs et tricoteurs sur métiers à bras,  aux employeurs et 
manufacturiers qui favorisaient l'emploi de métiers à tisser  pour le travail de la laine et du coton. La lutte des 
membres de ce mouvement clandestin, appelés luddites ou luddistes, s'est caractérisée par le « bris de machines 
». 
13 Cette date est donnée par la source suivante ; «  Le patronat du Nord sous le Second Empire: une approche 

prosopographique » Par Frédéric Barbier,Jean-Pierre Daviet. Elle nôest pas toujours confirmée: dans certains 

ouvrages on ne retient que 1823 comme date dôinstallation de la famille ¨ Douai (cette date correspond ¨ lôann®e 
de naissance de sa fille Séléna en France). Par contre la société « Bailey è fut cr®®e en 1820. Lôinstallation en 

France fut probablement progressive et on peut penser que dès 1818, John Bailey est à Douai, au moins partiel-

lement. Il faut aussi savoir que John Bailey nôest pas en terre inconnue, car son cousin Georges Gibson (1774-

1851) est installé à Douai depuis 1796. En 1817, Heathcoat est signalé à Douai. 
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Figure 38 Descendance de John Bailey. Nous retrouverons beaucoup de ces noms dans cet 
ouvrage 



Figure 39 le villes ou lieux du nord de la France, qui concerneront William Rich-
mond Nixon 

Mort de John Nixon Père et mariage avec Thérèse Antoinette Schatteman 

Revenons à William Richmond Nixon. En 1818, John Nixon, père de William meurt. William va 

percevoir une partie de son héritage et décide de mettre fin à sa carrière militaire : il démissionne en 

novembre 1819, se contentant de sa demi solde. Il nôoubliera jamais son s®jour dans le nord de la 

France et de la Belqique.  Il est étonnant de voir comment à divers moments de sa vie, ces cités de ce 

coin dôEurope  ressurgissent. En sus de Waterloo, on voit apparaitre, Dunkerque, Namur, Douai où il 

rencontre les Bailey, mais aussi Tournai à deux pas de Douai et enfin Gand. 

Gand (Belgique) est le pays de naissance de Thérèse Antoinette Schatteman. Elle y naissait 

le 17 Prairial de lôan V de la République (5 juin 1797)  française. Thérèse Schatteman, est la  fille de 

Bernard Schatteman 

(fripier) et Marie Josephe 

De Vassin. Le prénom 

nôest pas exactement celui 

quôon retrouve dans les 

registres (Thérèse au lieu 

de Thérèse-Antoinette).  

Napoléon avait intégré les 

Flandres dans la France, 

les actes sont en français 

et cela pouvait poser 

quelques problèmes de 

transcription.  

Un frère (Félix, 4 

décembre 1799) naitra plus 

tard, et on retrouvera son 

fils (Ferdinand Jean 

Schatteman) dans le 

testament de William 

Richmond Nixon 

confirmant quôil sôagit dôune m°me personne. 

 Il y a aussi confusion sur la date et le lieu du mariage. Des registres anglais proposent une 

date en mai 1849 ; cette date nôest pas cr®dible, côest soit une confusion ¨ la lecture prenant un « 1 » 

pour un « 4 è, soit un enregistrement tardif dôun mariage r®alis® ¨ lô®tranger. William Richmond Nixon 

est totalement sensible ¨ sa nationnalit® anglaise, et il est difficile dôimaginer quôil se soit mari® ailleurs 

quôen Angleterre. Lô®glise de Ste Marylebone, à Londres, signale cette union, nous retiendrons donc 

que côest l¨ quôil sôest uni ¨ Th®r¯se Antoinette Schatteman en 1819. (Un document que je ne retrouve 

plus retenait cette date). Lôacte de d®c¯s de Th®r¯se aurait pu le confirmer, mais étant décédée à 

Paris son enregistrement disparut pendant lôincendie de la mairie de Paris en 1871. Lors du mariage, 

tous les biens sont apportés par William, il y a séparation de biens, et lors du d®c¯s, il nôy a pas 

dôh®ritage de prononc®, donc pas de rappel des dates clé de ce couple. 

 

Période 1819-1836 

Côest la partie la plus obscure de la vie de William et Thérèse  

William Richmond Nixon peintre à Douai ? 

Les étrangers entrant en France ou visitant le Nord, doivent se faire enregistrer à la 

préfecture. En 182614, les registres signalent la présence à Douai de William Richmond Nixon, officier 

de sa Gracieuse Majesté, peintre, présent au Salon des Arts en 1826. Puisque Nixon dut se faire 

                                                           
14 Dôapr¯s ç M®moires de la Soci®t® Nationale dôAgriculture, Sciences et Arts de Douai 5e série, T XV, page 58 
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enregistrer ¨ cette date de 1826, et quôon le retrouve ¨ Douai dans les années qui suivent, il est 

probable que cela marque son installation dans la région : il est toujours l¨, lorsquôune  autre 

exposition « des produits dôArts » est organisée en 1833. Dans les Lauréats ayant été récompensés 

(médaille de bronze) pour leur tableau on trouve un Nixon de Douai.15 

 

 Retrouver trace de ce personnage à Roubais est plus difficile que de chercher une aiguille dans une 

meule de foin, sachant que les recensements de cette ville, pour peu quôils existent ¨ cette p®riode, ne 

sont pas en ligne. Mais lôent°tement paie parfois. La reconstruction de la g®n®alogie des Bailey (aid®e 

par Mme Laborde, descendante de John Bailey p¯re) me fit d®couvrir lôacte de d®c¯s reproduit  ci-

dessous. En effet le nom de William Nixon apparait comme t®moin de d®c¯s dôAmelie Bailey, derni¯re 

fille de John Bailey. 

 

Figure 41. Acte de décès d'Amélie Bailey, William Richmond Nixon est témoin 

 Amélie Bailey est la dernière fille de John Bailey père, le constructeur de machine. Cette en-

fant est n®e de sa seconde ®pouse Mary James, que nous reverrons. Lôenfant nôa pas sept ans lors 

de son d®c¯s. Lôacte donne lôadresse des parents (place de la Prairie). 

 Ce document confirme les liens qui existent entre William Richmond Nixon et John Bailey.  La 

qualité de cette relation se retrouvera dans des événements à venir; il est clairement identifié comme 

étant un « Ami ». 

  Il faut aussi comprendre que la pr®sence de W.R.Nixon ¨ lô®tat civil de Douai pour t®moigner 

du d®c¯s de lôenfant, nôa de sens que sôil r®side effectivement en France ; la proximité avec 

lôAngleterre lui permet de conserver un lien avec son  fr¯re qui vit dans le Yorkshire. 

                                                           
15 Annuaire statistique [afterw.] Annuaire du département du Nord. An xi-1890. 

Figure 40. En 1826 et 1833, Nixon est signalé à Douai, 
il participe ¨ lôexposition de peinture; cela accr®dite 
l'idée qu'il se serait installé dans le Nord ou en Bel-
gique. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 42. la Ville de Tours vue de St Cyr (William Turner)
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Figure 43 Entrée de Tours au XIXe, vue de la Tranchée 

Chapitre 4 

1836-1842 

Découverte de la Touraine 
 

Arrivée à Tours 

 

Le 26 octobre 1836, à Ikley, petite ville du nord de lôAngleterre, John Nixon, frère ainé de Wil-

liam décède à 47 ans (né vers 1789). John ne sô®tait pas mari®, et  meurt sans enfant, toute la fortune 

familiale revient ainsi, ¨ William. Ce dernier nôa alors, plus dôattache en Angleterre. Les familles fortu-

nées britanniques ont une réelle attirance pour le sud de la France, que ce soit pour la Riviera ou les 

bords de lôAtlantique. William et Thérèse décident donc de partir vers le Sud. Comme beaucoup 

dôautres ils ne d®passeront pas Tours. Lors du recensement de St Cyr sur Loire de 1836, on les dé-

couvre ¨ Vaugenest. Côest une propri®t®  sur la rive droite de la Loire, à deux pas du « Gué Louis XI », 

là ou Walter Scott positionne des scènes de son roman Quentin Durward (1823). Nôoublions pas  les 

voyages (1819-1832) de J.M.W. Turner qui consacra plusieurs de ses toiles à la ville de Tours vue de 

St Cyr. Peut-être que Nixon, dans son loisir de peintre, aurait pu rencontrer cet autre William que fut 


